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COTONOU, VILLE POLLUÉE 
 
Cotonou, qui compte plus d’un million d’habitants, est toujours l’une des villes les plus 
polluées de l’Afrique de l’ouest, et l©insuffisance des systèmes de collecte et de traitement 
des déchets reste une cause importante de pollution et de risques sanitaires.  
 
Cependant les dernières années ont vu la 
multiplication de structures de pré-collecte des 
déchets et l’éclosion d’initiatives de proximité 
pour l’amélioration du cadre de vie des 
habitants de Cotonou. 
 
Ces actions constituent, dans bon nombre de 
cas, des tentatives de réponses aux 
dégradations des conditions de vie et à la 
faiblesse des structures étatiques et 
municipales afin d’assurer un fonctionnement 
correct et régulier des services publics et des 
équipements urbains. Et de nombreux progrès 
ont déjà été réalisés. 
 

 
 

 
 
 

LES DÉFIS DU PGDSM  
 
Dans ce contexte, le Projet de Gestion des Déchets Solides Ménagers mis en place en 
2001 par Oxfam-Québec avec son partenaire COGEDA (réseau local d’organismes 
spécialisés en pré-collecte d’ordures) vise à contribuer à l’amélioration des conditions 
d’assainissement et de santé de la population de Cotonou et Ouidah, par le ramassage et 
le tri des déchets.  
 
Le projet se divise en trois étapes : 

• amélioration de l’efficacité et de la durabilité du système de pré-collecte, 
• valorisation des déchets solides ménagers à Cotonou et à Ouidah,  
• contribution à l’implantation et à la mise en œuvre d’un système viable de 

gestion intégrée des déchets solides à Cotonou. 
 

Les femmes GOHOTO au cœur du PGDSM 
 
La récupération d’articles ménagers par les femmes récupératrices, les GOHOTO, parmi 
des milliers de déchets devant être collectés et enfouis, est devenue pour elles une 
véritable activité rémunératrice, un gagne-pain essentiel. Cette activité, qui se transmet de 
mères en filles depuis près de 75 ans, s’est ainsi structurée avec le soutien  
d’Oxfam-Québec et la mise en place du PGDSM, et a ainsi permis à plus de 250 femmes 
GOHOTO d’améliorer leurs revenus. 

 

708 tonnes de déchets par jour  
à Cotonou : 

- 25 tonnes récupérées pour le 
compost 

- 15 tonnes d’objets récupérés pour 
la revente 

 
Abonnés à la pré-collecte 

- 19 000 en 2002 
- 38 000 en 2008 
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Toute la communauté en profite  
 
70% de la population de Cotonou est abonnée au système de collecte des déchets, ce qui 
représente près de 40 000 ménages, en plus des hôpitaux et des restaurants. Tous ces 
producteurs de déchets contribuent par leur adhésion à l’assainissement des rues et à 
l’amélioration des conditions sanitaires de la ville. 
 
Plus de 400 artisans recycleurs, les tradipraticiens, les fabricants de boisson, ainsi que les 
vendeurs de produits divers sont les clients des femmes GOHOTO et contribuent ainsi au 
réemploi des matières récupérées et renouvèlent leur usage en leur offrant une seconde 
vie. 
 

Les partenaires 
 
Oxfam-Québec travaille conjointement avec la COGEDA, dont l’objectif global est 
l’assainissement de la ville de Cotonou ; African Positive Partners, qui offre un service-
conseil sur les relations institutionnelles et organisationnelles entre les différents acteurs 
locaux et internationaux impliqués dans ce projet ; la mairie de Cotonou ; mais aussi avec 
une équipe de Béninois et Béninoises, spécialisés en économie, en environnement, en 
formation et logistique sous la direction du chef de projet. Au Québec, Oxfam-Québec peut 
compter sur le soutien financier de plusieurs partenaires, dont l’AFEAS, qui l’aident à 
appliquer des solutions durables à la lutte contre la pauvreté. 

 
  

 
 

 



RÉALISATIONS DES PREMIÈRES PHASES 
 

Phase I : Améliorer et structurer l’ensemble des activités de collecte 
 
La phase I, qui s’est étalée de juin 2001 à août 2004, a permis de structurer l’ensemble 
des activités de collecte dans la ville de Cotonou.  
 

• Pré-collecte effectuée par les 
structures communautaires (800 
personnes) qui desservent les 
ménages et transportent à l’aide de 
charrettes les déchets vers des 
points de regroupement où sont 
positionnés des conteneurs ; 

• Transport des conteneurs fait par 
les petites entreprises privées 
munies de camions lève-conteneurs 
qui se chargent de les transporter 
jusqu’au site d’enfouissement ; 

• Enfouissement des déchets fait 
dans un site aménagé. 

 
 

 
 

Phase II : Améliorer les conditions socioéconomiques des 
femmes récupératrices 

 
La phase II, de septembre 2004 à août 2008, a renforcé l’organisation du système de 
collecte et amélioré les conditions socioéconomiques des femmes récupératrices. 
 

• Alphabétisation de 110 des 270 
femmes GOHOTO fréquentant le 
marché Dantokpa, un des plus grands 
marchés de la sous région de l’Afrique 
de l’Ouest, 

• Reconstruction, à la suite d’un 
incendie, d’un centre de récupération, 
beaucoup mieux organisé pour le 
stockage et la vente des contenants, 
et qui centralise l’activité de 108 
femmes GOHOTO, au cœur du 
marché Dantokpa.  

 
 

• Aménagement du centre de 
récupération (espaces de lavage et de 
stockage des récipients, présentation 
des produits aux clients) et formation 
des femmes GOHOTO en gestion de 
micro-entreprises (les 270 femmes 
GOHOTO reçoivent, en plus des 
cours d’alphabétisation, des cours en 
comptabilité et en gestion des stocks 
et de micro-entreprises). Les femmes 
GOHOTO sont ainsi outillées pour 
gérer leur propre entreprise. 

 

 
 

 
 
 

 
Photo 2 : Les produits ramassés sont 

entreposés dans les kiosques et les hangars 
construits par le projet. 

 
 
 
 
 
 
 

 

 

Photo 1 : Les femmes GOHOTO commencent par 
ramasser les bouteilles dans les maisons 

et les commerces 
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Phase III : consolider le projet 
 
Depuis septembre 2008, le projet GDSM entame sa phase ultime qui vise à pérenniser les 
actions entreprises depuis le début du projet.  Après des années de réalisations et de 
renforcement auprès des partenaires locaux pour la mise en place d’un système viable de 
gestion des DSM, le temps est venu de les laisser prendre la relève et de cheminer avec le 
système de gestion mis en place.  
 
 

• Meilleure organisation de leur filière et amélioration des conditions de vie des 
femmes récupératrices par la vente des produits récupérés, afin de générer 
un revenu régulier,  

• Diminution de la quantité des déchets à transporter au lieu d’enfouissement, 
• Diminution du coût d’opération de la filière. 

 
 
 

État d’avancement :  
 
 

• RÉAMÉNAGEMENT DU CENTRE DE RÉCUPÉRATION  
 
Au début de l’année 2009, La réorganisation des locaux dans le marché Dantokpa a 
permis à 148 femmes GOHOTO de rejoindre les 108 femmes déjà installées dans leurs 
kiosques au centre de récupération. Ce rapprochement permet à toutes les femmes 
GOHOTO de profiter des installations communes comme l’accès à l’eau courante, les 
espaces de lavage et de séchage, mais aussi des actions communautaires, avec des 
sessions de formation et de renforcement.  
 
 

 
 
 

Photos 3 & 4 : Dans la cour du centre de récupération,  les femmes lavent les produits ramassés.  

 
 
Durant l’année 2008, elles avaient dû subir une diminution de leurs revenus causée par 
leur délocalisation du marché Dantokpa (en lien avec un chantier de construction 
résidentielle autour du marché). De moins bonnes conditions de travail et la forte 
diminution de clients ont entraîné une perte de revenus. 
 
Les femmes récupératrices ont pu réintégrer leurs kiosques et disposent maintenant de 
meilleures conditions pour exercer leurs activités commerciales dans des espaces plus 
fonctionnels et bien situés, leur revenu s’est à nouveau stabilisé. 
 
Pour faire face au manque d’espaces de stockage, il est prévu d’aménager le premier 
étage des hangars. 
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Photos 5 & 6 : Une fois les produits lavés et séchés, les femmes les exposent pour la vente 
 
 
Ce sont actuellement plus de 250 femmes GOHOTO qui disposent de kiosques dans le 
marché Dantokpa. 
 
 
Le travail de récupération permet aux femmes de gagner une moyenne de 6000 FCFA/jour 
(environ 15$ CDN). Ce montant constitue un revenu respectable pour les femmes pour 
tenir leurs commerces et répondre aux besoins de leurs familles (école pour les enfants, 
achat de médicaments…). 
 

 
• RENFORCEMENT DES CAPACITÉS DE L’ASSOCIATION DES FEMMES 
RÉCUPÉRATRICES (GOHOTO) POUR LA GESTION DU CENTRE DE 
RÉCUPÉRATION 

 
Un des plus grands défis qui se posent pour le projet est la durabilité des actions. 
Actuellement, les femmes GOHOTO sont regroupées en une association de femmes 
récupératrices qui agit comme porte-parole et comme structure organisationnelle en 
mesure de défendre leurs droits et de leur permettre d’évoluer.  
 
 
Regroupant plus de 250 femmes (108 en permanence), le centre de récupération est 
devenu une entreprise collective qui exige, pour une gestion saine, une répartition des 
rôles, des responsabilités, des droits et des obligations.  
 
 
Il est donc nécessaire de produire un guide de gestion qui régira le fonctionnement du 
centre, auquel devront participer toutes les femmes. Une base de données existe déjà qui 
renseigne sur la position de chacune des femmes GOHOTO dans le bâtiment, les produits 
dont chacune dispose dans son kiosque et leur quantité. 
 
 
L’actualisation des listes des clients constitue également une opération importante pour la 
continuité et la durabilité du projet puisqu’elle se rapporte à la commercialisation du 
produit. Un catalogue des objets récupérés, créé dans la phase II du PGDSM, répertorie 
près de 270 objets. 
 
 
Un spot publicitaire sur l’activité de récupération a été réalisé et diffusé sur toutes les 
chaînes de télévision béninoise afin de faire connaître le centre de récupération à tous les 
clients potentiels. 
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DÉFIS ET PERSPECTIVES 
 
Pour garantir la présence et la continuité du travail des femmes, tout comme 
l’appropriation de leur centre, le projet travaillera avec les différents partenaires afin de 
consolider les bases et favoriser de nouvelles initiatives. Il est ainsi nécessaire de : 
 
·  Appuyer la coordination des activités de l’Association des femmes récupératrices (AFR) 
et les conseiller sur la gestion financière des frais communs générés par l’exploitation du 
centre, 
 

·  Appuyer l’actualisation des textes statutaires de l’AFR, 
 

·  Renforcer l’AFR afin d’établir la cohésion entre les femmes récupératrices dans le centre 
et hors du centre pour offrir les mêmes services à chacune. 
 

·  Conseiller l’AFR dans leurs relations avec la SOGEMA afin de régler le sujet du taux de 
redevance que doit payer chaque femme occupant un espace dans le marché : établir un 
taux raisonnable, qui permettra aux femmes d’assurer leur présence à long terme, 
 

·  Développer l’organisation de journées de vaccinations (contre le tétanos, la méningite et 
la fièvre typhoïde) à l©endroit des femmes GOHOTO et leurs enfants dans le centre de 
récupération, et multiplier les activités de sensibilisation et de dépistage en IST et 
VIH/SIDA à l’endroit des femmes GOHOTO. 
 

 

 
 

Photo 7 : Les femmes vendent leur produit sur place devant leurs kiosques 
 
 

RAYONNEMENT ÉLARGI 
 
Le PGDSM s’inscrit dans un plan plus large d’hygiène et d’assainissement de la ville de 
Cotonou, qui ploie sous le volume de déchets. La question de l’accès aux services 
adéquats d’assainissement est d’ailleurs un des points saillants pour l’atteinte des 
Objectifs du Millénaire pour le développement, fixés par l’ONU en 2000. Il est donc 
nécessaire d’accroître le nombre d’ouvrages d’assainissement de base, d’augmenter la 
pré-collecte des déchets solides, mais aussi d’augmenter la proportion de la population qui 
adopte des comportements favorables en matière d’hygiène et d’assainissement de base. 
Car malheureusement, une partie importante de la population ignore tout des règles 
élémentaires d’hygiène et d’assainissement.  
 
Par leur travail, les femmes GOHOTO contribuent à un meilleur environnement mais 
deviennent aussi, par le biais des formations qu’elles reçoivent, des ambassadrices d’une 
bonne hygiène au sein de leur famille en prodiguant des conseils et en montrant l’exemple 
par des gestes aussi simples que de se laver les mains avant de prendre son repas. 
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BÉNIN 
Pour en savoir plus 
 

Portrait : l’environnement, une 
préoccupation grandissante… 
 
Situé en Afrique de l’Ouest, le Bénin comporte 
6.6 millions d’habitants et un indice de 
développement humain de 0.431 (162è rang sur 
177 pays selon l’indice de développement 
humain). La part estimée du travail des femmes 
sur celui des hommes est de 0.69. L’économie 
du pays repose principalement sur l’agriculture 
de subsistance et le commerce régional, formel 
et informel. Le pays produit notamment du 
manioc, du maïs, des haricots et de l’igname, 
tandis qu’il exporte l’arachide, l’huile de palmier 
ainsi que le coton. Les activités industrielles, 
très faibles, sont principalement axées sur le 
textile, la cimenterie et l’agroalimentaire. 
 
Depuis quelques années, le Bénin a subi de 
profonds changements structurels dans la 
gestion de l’ordre public. Un processus de 
décentralisation a permis de déléguer aux 
municipalités plusieurs responsabilités, dont la 
gestion des déchets domestiques. 
 
Dans l’ensemble du pays, l’environnement 
constitue une préoccupation importante qui 
mobilise tant les autorités que la population. Les 
problèmes environnementaux, bien qu’ils varient 
d’un département à l’autre, sont principalement 
causés par la déforestation, la dégradation des 
sols, le manque d’eau potable et l’absence de 
gestion rationnelle des déchets. 

 
 
Défi : une autonomie financière précaire, faute d’un manque 
d’organisation et de formation 
 
La récupération et la revente de contenants est non seulement un moyen de subsistance viable 
pour les femmes, mais est également un moyen de participer à la gestion des déchets en 
recyclant des objets qui se retrouveraient autrement dans un site d’enfouissement ou tout 
simplement dans les rues. Par contre, les femmes récupératrices, pour la plupart analphabètes, 
n’ont pas la formation nécessaire pour gérer leurs entreprises de récupération. Également, les 
conditions dans lesquelles elles opèrent sont difficiles puisqu’elles n’ont aucun endroit central 
au marché pour laver, stocker, tenir un inventaire et revendre leurs contenants. Les acheteurs 
doivent se rendre chez plusieurs femmes, à plusieurs endroits dans le marché et ailleurs pour 
s’approvisionner en contenants pour leur commerce. Tout cela cause des problèmes 
d’insalubrité, de gestion des revenus et de décentralisation. Souvent, les micro-entreprises de 
ces femmes roulent à perte. 
 
Le projet GDSM, en collaboration avec les partenaires locaux, a mis sur pied une association 
de ces femmes récupératrices afin de les regrouper et d’écouter leurs inquiétudes et de mettre 
sur pied une solution de développement durable. 

 


